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m ent proclam ées, il y a en tre les nations européennes 
un  réseau si se rré  d’ententes e t de contre-assurances 
qu ’il est devenu presque im possible qu’une guerre 
sorte  d’une difficulté prévue, d’une divergence d ’in­
térê ts perm anente, d’une  rivalité ancienne. Toute 
politique qui se fonderait su r  l’atten te  d’un conflit 
nécessaire et prochain en tre  deux grandes puissances 
européennes et qui p rendrait tou tes ses dispositions 
dans l ’unique prévision de ce conflit, risquerait de se 
fourvoyer. L ’Europe d’au jo u rd ’hui, c’est une série do 
syndicats d’in térê ts qui trouven t plus pratique, lors­
qu’ils sont en opposition les uns avec les autres, 
de s’en tendre que de se battre  ; et comme chacun des 
associés fait partie à la fois de plusieurs syndicats, 
il se trouve tou jours des am is em pressés pour offrir 
leurs bons offices et apaiser les litiges.

Ne l’oublions pas toutefois, c’est en Orient que 
peuvent su rg ir des com plications inattendues parce 
que, là  seulem ent, en E urope, son t des terres vierges, 
des pays neufs qui n ’on t pas encore reçu l’outillage 
économ ique m oderne. Dans l’Europe occidentale et 
centrale les guerres de conquête ou de suprém atie 
étant, pour le m om ent, dém odées, les nations ne ga­
gnent rien les unes su r  les au tres ; c’est su r les 
m archés lo in tains que leu r rivalité se m anifeste; 
mais l’A m érique est ferm ée, l’Asie Orientale n ’ac­
cepte plus de tu telle , e t l ’Afrique, ju sq u ’ici, ne 
« rend » pas. Les nations européennes, ren trées 
chez elles, désabusées des en treprises lointaines, se 
tou rnen t vers les débouchés et vers les « affaires » 
de l ’O rient o ttom an.

C’est en O rient aussi qu ’in tervient, dans la  poli­
tique européenne, pour la  com pliquer et en changer 
le cours, un  au tre  élém ent : depuis la L ey tha et 
depuis T rieste ju sq u ’au B osphore et m êm e ju s q u ’à


